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Ex 12, 1-8.11-14
Ps 115 (116 B)

1 Co 11, 23-26
Jean 13, 1-15
Comprenez-vous ce que je viens de faire ?
Jésus vient de laver les pieds de ses disciples : que comprenons-nous de ce geste ? Jésus donne explication aux apôtres :

- Il est bien le ‘Maître’ et ‘Seigneur’, et c’est à ce titre qu’il leur donne cet enseignement : ce geste est un enseignement, il est Parole en acte du Verbe, Parole qui nous forme.
- Ce geste-parole est posé afin que, comme Jésus, les apôtres en fassent autant les uns aux autres : il ouvre l’horizon d’une multitude de gestes de réciprocité, il est la source inaugurale d’où jaillit l’eau vive de nos relations, Source de vie.
Le geste de Jésus est Parole, il est source, il est Parole-source qui forme notre vie.
Mais qu’a-t-il fait exactement ?

1) Jésus se fait serviteur de ses compagnons

Jésus et ses apôtres sont en train de manger. Ils ont donc commencé par partager un repas, entre compagnons qui se nourrissent du même pain. Ils ont partagé, en convive, une vie commune. Alors Jésus prend une tenue de service pour prendre soin des convives. Il s’occupe de chacun en particulier : un à un. 

Et nous, avec qui prenons-nous nos repas ? Est-ce que nous nous nourrissons au même pain, à la même vie ? A la même Parole-source ? Quelle attention particulière nous portons-nous les unes, les uns et les autres ? Acceptons-nous que soient bousculées les habitudes et les règles qui nous tiennent ensemble ? 

Partager le repas ensemble, on en tire de la satisfaction : l’aura, la gloire du maître du repas rejaillit sur nous. Mais s’il devient le serviteur, il perd toute gloire, et nous avec… Ce n’est pas facile à comprendre que le maître se fasse le serviteur. Pierre a beaucoup de mal : il se méprend sur le sens du geste de Jésus et il refuse de se laisser faire.
2) Par le service, Jésus pose un geste de liberté et de salut

Nous sommes libres, capables d’une ouverture intérieure à sa présence de serviteur et capable aussi de fermeture intérieure. Le soin, le respect, l’attention de serviteur que Jésus inaugure est la marque d’une liberté intérieure infinie. C’est cette liberté qu’il est venu faire éclater pour nous sauver, en la rendant contagieuse. Notre liberté et notre salut ne commence alors pas par le service et l’action, mais par l’acceptation de nous laisser servir par Jésus, à sa manière et non pas à la nôtre.
Acceptons-nous d’être servis absolument, c’est-à-dire d’être impuissant à nous libérer et à nous sauver par nous-mêmes ? Jésus, par son geste, convoque notre liberté fondamentale, il nous propose la source qui nous libère non pas un acte, mais une réponse : est-ce que oui ou non nous acceptons qu’il nous serve ? 

Ce n’est pas facile à accepter : Pierre a commencé par refusé d’être servi, avant de demander d’être servi des pieds à la tête. Il voulait être lavé entièrement, comme si c’était une question de quantité : comme s’il était en mesure de savoir de quoi il a besoin. La seule chose qui lui revient, comme à nous, c’est d’accepter l’ouverture intérieure d’un service que Jésus veut nous rendre, au cœur de notre ignorance. Il sait mieux que nous ce dont nous avons besoin et il nous le donne : sans chercher à tout comprendre, acceptons-le qui vient à nous.
3) Le geste qui nous sauve passe par le corps

Jésus lave et essuie les pieds des apôtres, il se fait le serviteur qui prend soin des corps. 

- Le salut vient à nous et nous libère j’oserais dire « par les pieds ». Ce sont les membres les plus éloignés de la tête, des membres humbles et utiles, mais peu glorieux. Jésus nous force à regarder vers le bas : accepter son service, c’est adopter une perspective « d’en-bas ».
- les pieds mettent le corps en contact avec le sol, ils portent notre enracinement concret sur la terre des hommes et nous portent dans le mouvement concret de l’histoire des hommes. Les pieds illustrent l’enracinement et le mouvement de notre corps incarné dans le monde et dans l’histoire : ils sont action. Jésus prend soin de l’incarnation de l’action de Dieu à travers nous.

- les pieds sont aussi très sensibles à la douceur en même temps qu’endurants aux chocs : ils éveillent notre sensibilité. Ils subissent les accidents de terrain, ils sont passion. Jésus prend infiniment soin de la rédemption qui traverse la passion de Dieu à travers nous.

Ce geste de serviteur est Parole-source pour l’Eglise, pour chaque disciple, pour nos communautés.
Le corps de Jésus vient prendre soin du corps des apôtres pour qu’ils prennent soin les uns des autres : dans leurs propres corps pour que naisse le corps du Christ qu’est l’Eglise. C’est par son propre corps que Jésus prend soin des apôtres, de nous, de l’Eglise. L’exemple qu’il nous donne, Parole-source du serviteur, fait naître les apôtres à l’identité de serviteur. Les voilà envoyés dans le monde, par cette attention à leur propre corps qui les sépare de la division du monde. Le service « entre nous » fait partie du combat contre le mal autour de nous : ce que nous recevons les uns des autres en nous recevant de Jésus-serviteur c’est cette vie divine qui fait de « nous », l’Eglise du Dieu vivant.
C’est un chemin de bonheur qui est aussi crucifiant. Par son corps Jésus est Parole qui guérit et qui enseigne la Bonne Nouvelle du Royaume. Parole de béatitude. Par son corps il consent à être livré aux attaques du monde jusqu’à la défiguration sur la croix. Il invite chacune et chacun à sa suite, dans le soin que nous prenons les uns des autres, à être parole de béatitude livrée aux blessures du monde. Dans nos propres corps, nous, disciples du Christ, faisons l’expérience à la fois du soin que Jésus prend pour chacun, et des souffrances qui nous atteignent de plein fouet. Notre liberté de serviteur est marquée par le chemin de liberté du premier serviteur.
L’invitation au service, qui forme l’Eglise et qui suscite la liberté de chaque chrétien, est alors au cœur de notre vie augustinienne. La Règle de vie de Saint augustin est marquée par l’attention aux besoins de chacun en même temps qu’à l’exigence de ne pas céder aux divisions du monde : avant tout, n’ayez qu’un seul cœur tourné vers Dieu.

Une identité nouvelle contre les divisions : amis, frères et sœurs, fils et filles.
Jésus renverse la perspective du monde entre le maître et le serviteur. Il fait naître l’Eglise et les chrétiens à une identité nouvelle de service qui se préoccupe très concrètement du soin des corps : personnels, communautaires, ecclésiaux…
Ce renversement va être prolongé par l’identité nouvelle d’amis. « Vous êtes mes amis » dit Jésus aux disciples qui ont accepté qu’il leur lave les pieds. Nous sommes ses amis si nous nous laissons laver les pieds les uns par les autres.

C’est un chemin de bonheur, certes, mais crucifiant… et voilà qu’alors une nouvelle facette de cette identité nous est révélée : Jésus est ressuscité et il nous partage la vie divine de son Père. Nous voici frères et sœurs de Jésus, ayant partagé la même condition que lui, et recevant sa condition divine. Nous voici donc en même temps fils et filles du Dieu de la résurrection : ayant transfiguré les douleurs du corps crucifié de son Fils premier en corps glorieux éternel. Nous voici  promis, à travers même les épreuves de notre corps souffrant, à la vie éternelle que le serviteur veut partager largement.
Lors de son dernier repas, Jésus prend du pain et du vin, il le partage et le donne pour la multitude. Aujourd’hui nous célébrons ce repas. Ceci est mon corps, dit Jésus : il est là en son corps, il vient nous servir. Il attend que nous acceptions de nous nourrir de son service, pour être nourriture et servir à notre tour. Il vient nous toucher en son corps qui se fait nourriture. Ce soir, oui, nous voulons naître à cette identité de serviteur qui fonde l’Eglise, c’est-à-dire d’amis, de frère ou de sœur, de fils ou de fille. Pour notre salut il vient nous libérer de nos divisions, bénit soit-il par la croix qu’il a vaincu.

